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ment le Champ de Mars, le Trocadéro,
l'Esplanade des Invalides et le quai d'Or-
say.

Donc vous approuvez le projet au
point de vue théorique; mais est-il appli-
cable au point de vue pratique ?N'y a-t-U
pas d'empêchements matériels, tels que
contrats, engagements, obligations qui
vous forcent la main et vous mettent dans
la nécessité de fermer fin novembre au
plus tard?

Non, il n'y a pas d'empêchements
sérieux qui pourraient nous obliger à fer-
mer irrévocablement au terme primitive-
ment iîxé. J'ai bien, il est vrai, passé des
contrats avec des entrepreneurs pour la
location des parquets et celle des toitures,
mais ce sont là des vétilles et des diffi-
cultés secondaires qu'il serait bien facile
de dissiper et d'aplanir. Avec une cen-
taine de mille francs, on en viendrait à
bout, et qu'est-ce que c'est que cent mille
francs dans une exposition qui a déjà eu
des recettes de cent soixante mille francs
en un jour?

Mais, dans lé cas où ce projet de
prolongation serait adopté, vous serait-
il, possible de rester constamment ou-
vert ?

Non. Il est évident que nous serions
obligés de» fermer pendant trois mois
décembre, janvier et février et nous
serions absolument prêts à rouvrir au
mois de mars prochain.
» Pendant cette fermeture, les expo-

sants qui le désireraient pourraient chan-
ger les produits exposés. Ils seraient bien
rares, ceux à qui il ne conviendrait pas
de rester une année de plus à l'Exposi-
Jion, En tout cas, ils n'auraient qu'à cé-
der la place à de nouveaux venus, et
ceux-ci ne manqueraient pas.
» II y a, en effet, de grands industriels,

que je ne veux pas nommer, qui n'ont
pas voulu exposer, soit qu'ils aient prêté
l'oreille à certains bruits malveillants
affirmant que l'Exposition ne réuniraient
pas, soit qu'ils aient jugé inutile de pa-
raître après tant de succès remportés aux
précédentes Expositions, et avec la noto-
riété universelle qu'ils se sont acquise.
» Or ceux qui doutaient du succès de

l'Exposition se mordent jnaintenaaat les <"

pouces de n'y pas figurer ils voient le
mouvement universel qui se produit vers
Paris, et ils donneraient beaucoup pour
pouvoir retrouver ici la place dont ils
n'ont pas voulu.
» Il est trop tard, et il faudrait une pro-

longation de durée et des places vacantes
pour qu'ils pussent s'installer au Champ
de Mars. Croyez qu'ils n'hésiteraient pas,
et, loin de nuire à l'Exposition, ces chan-

gements lui assureraient un nouveau suc-
cès. « j
» Quanta ceux qui ont jugé inutile de ]

paraître, étant donnée là notoriété de leur i
entreprise, ils sont également revenus de 1
cette opinion. Ils comprennent maintenant ]
que cette Exposition datera dans l'histoire J
de l'industrie et que de longtemps on n'en
reverra pas de pareille. Le fait d'y avoir
obtenu une récompense sera donc utile ]
pour tous. I
» En résumé, et je ne vous donne là <

que mon impression du moment, car 1
vous me prenez au dépourvu, il n'y a 1
encore rien de sérieux dans ce projet de 1l

prorogation lancé par la presse mais, s'il
vient en discussion, je l'appuierai, car,
au premier abord, je ne vois dans sa réa-
lisation que des avantages et pas d'in-
convénient ou, du moins, pas d'incon-
vénient sérieux.

Chez on liant fonctionnaire

Que pensez-vous, monsieur, du bruit
qui s'est répandu dans le public, depuis
quelques jours, au sujet de la prorogation
de l'Exposition pendant l'année 1890 ?

Je connais les articles publiés sur
ce sujet et l'opinion de quelques person-
nes à cet égard. Bien entendu, il ne sau-
rait être question de l'ouverture des gale-
ries pendant l'hiver, mais seulement d'une
réouverture au printemps prochain.
» Eh bien rien n'est encore décidé

mais, selon toutes probabilités, l'Exposi-
tion fermera irrévocablement à l'époque
fixée.
» Pendant les mois d'automne, les vi-

siteurs seraient fort rares. En 1878, on en
fit l'expérience l'Exposition dura jus-
qu'au 15 novembre, et pendant le dernier
mois le nombre des entrées fut insigni-
fiant.
» Autre obstacle. Les exposants paientfort cher l'emplacement qu'ils occupent

l'Exposition leur occasionne des frais et
des dérangements de toute sorte.
» Pourrait-on leur demander de payer,

1

pendant une année encore des droits de
place, qu'ils ne devaient payer que pen-

Idant six mois?
» On comprend, dans ces conditions,

1qu'il est presque impossible de prolonger f~
la durée de l'Exposition.

Je comprends vos objections,. Per-
mettez-moi maintenant de vous interroger
au sujet des entrées du soir.

Oui, on a adressé un grand nombre
dé réclamations à la direction de l'Expo-
sition, au sujet des entrées du soir.
» Le prix de ces entrées, on le sait, a
été fixé à deux francs c'est un peu cher;
ïes galeries sont fermées, le publie ne
peut visiter que les jardins et les concerts
payants.
» Malgré toutes les réclamations, le

prix des entrées du soir sera maintenu.
» En voici la raison

t
Vous pouvez venir à l'Exposition à.

six heures moins dix minutes, alors que
les entrées sont à un franc, et y demeurer
jusqu'à onze heures pour cette somme de
on franc.
» Les entrées à deux francs sont pour

ainsidire des entrées de luxe, pour les

personnes
qui aiment leurs aises et veu-

lent venir passer la soirée seulement au
Champ de Mars.
» En entrant quelques minutes avant

six heures, il faut, il est vrai, diner dans
un de ces restaurants où l'addition at-
teint des proportions formidables.
s Mais l'administration ne vous défend

pas d'apporter, comme, les gens du peu-
ple, votre dîner dans votre poche ou dans
un panier, et de prendre votre repos en
plein air, dans les allées des jardins.
» Un grand nombre de provinciaux ont

adopté cette coutume. Ils saucissonnent
tous les soirs, au pied de la tour Eiffel,
en attendant les illuminations. »
Nous nous sommes retiré sur cette

réponse un peu ironique, mais qui n'en
est pas moins raisonnable, car les gensriche ne se plaignent pas de l'entrée de
deux francs ni du prix des restaurants.
Les autres peuvent faire comme les gens
du peuple.
Mais là n'était pas la question princi-

pale, et nous voyons par ce que nous a dit
ce fonctionnaire, que la prorogation de
l'Exposition rencontrera les plus sérieu-
ses difficultés.

PAUL ROCHE )

NOUVELLESEXTERIEURES
Les grèves en Allemagne

Berlin, 15 mai.
Les grèves s'étendent en Saxe, dans la

jPrusse rhénane et jusque dans le dîjehé de
înuxembourg,
La disette <fo charbon est cënérale i elle

menace d'arrêter les travaux des manufactu-
res militaires.
Les troupes qui ont eu des renco ntres avec

des grévistes ont été retirées du bassin de
Bochum et remplacées par des fantassins dela garnison de Dusseldorf.
Une grande eflervescence règne à Berlin.:

Dans tous les corps de métier, on signale des
tendances à se mettre eh grève peaussiers,
menuisiers, charpentiers, maçons, etc., s'agi-tent et s'organisent dans ce but.
Des arrestations de socialistes ont eu lieu

dans diverses localités; ces socialistes exci-
taient des mineurs.
De nouvelles troupes vont être "mises à la

disposition des autorités locales.
°

s.

1

Complications en Suisse
(De notre correspondant particulier)

Berne, 15 mai.
Un nouvel incident, qui peut aggraver l'af-

faire Wohlgemuth, s'est produit, hier, à Zu-
rich. A la suite de la réunion organisée pour
protester contre l'expulsion des nihilistes
russes, quatre sujets allemands, désignés«omme espions prussiens, ont.été hués par la
foule, puis maltraités la police a eu grand-
peine à empêcher qu'on ne les jette dans la
Limmat.
Le gouvernement cantonal de Zurich a or-

donné des perquisitions au domicile de ces
quatre Allemands; ces perquisitions n'ont
donné aucun résultat. Les quatre Allemands,
qui avaient été emprisonnés, ont été remis en
liberté aujourd'hui.
Cet incident a causé une impression désa-

gréable en Suisse, l'affaire Wohlgemuth n'é-
tant pas encore diplomatiquement terminée.

Conflit entre la Suède et la Norvège
Christiania, 15 mai.

Les journaux norvégiens attaquent avec
véhémence le gouvernement, parce que le
ministre de Suède et de Norvège à Paris n'a
pas assisté officiellement à l'ouverture de
l'Exposition, bien que le gouvernement nor-
végien, à la suite d'un vote du Storthing, ait
officiellemont participé à l'Exposition de Pa-
ris et ait accordé les subsides nécessaires
pour que la Norvège y fût dignement repré-
sentée.
Une interpellation sera adressée, dans le

Parlement, au président du conseil sur « l'ac-
caparement partiel,-par la Suède, de la repré-
sentation diplomatique commune aux deux
royaumes indépendants de la Suède et de-la
Norvège ». 1Le gouvernement' "suédois avait refusé de
participer officiellement à l'Exposition de
Paris, contrairement à ce qui a été fait en
Norvège.

M. DE SflINT-GBESSE

On annonce la mort, dans Lot-et-Ga-
ronne, de M. de Saint-Gresse, ancien pre-
mier président de la cour d'appel de Tou-
louse, un homme disparu et bien oublié,
mais qui, autrefois, attacha son nom à un
incident scandaleux fort rare jusque-là
dans les annales de la magistrature.
Au 4 Septembre, M. Saint-Gresse (sans

particule à ce moment, dit-on) était sim-

ple
avocat au barreau de Toulouse, un

défenseur de la veuve-trapu, chevelu, em-
broussaillé. Ce fut Crémieux qui le bom-
barda d'embléç procureur général à Tou-
louse puis, quelques mois plus tard, il
remplaça M. Piou, qui prit sa retraite,
comme premier président.
Trois ans plus tard, en 1873, le premier

président provoquait en duel le procu-reur général de la cour, M.. Rame, qui
venait d'être nommé par le maréchal de
Mac-Mahon.
Or, il était loyj, sans doute, d'être dans

son droit, car le garde des sceaux lui de-
manda des satisiaction nécessaires, c'est-
à-dire des excuses, qu'il refusa. ce qui le
fit déférer disciplinairement à la cour de
cassation.
La cour rendit, après la plaidoirie de

M« Sabatier, un arrêt prononçant sa sus-
pension pendant six mois.
Malgré ce soufflet, M. de Saint-Gresse

ne jugea pas à propos de donner sa dé-
mission.
L'enquête à laquelle il fut procédé à ce

moment remet en lumière une déclaration
faite à propos des troubles de Toulouse,
en mars 1871, alors que les héros de la
Commuue, brûlant Paris en face des
Prussiens trouvaient des appuis en pro-
vince.
Sollicité de donner son avis sur l'oppor-

tunité d'une instruction contre les coupa-
bles, M. de Saint-Gresse répondit
« Je déclare que, quelle que soit la po-

sition élevée que j'occupe et quelque cou-
vert que je puisse être plus ou moins par
l'inamovibilité, je ne permettrai jamais
qu'une instruction aboutisse contre mes
anciens amis politiques. »
Tel fut l'homme qui vient de mourir.

L.B.

Bloc-NotesParisien
FEMMES PEINTRES

L'histoire de la peinture française, pen dant
les deux derniers siècles, se résume presque
entièrement dans l'histoire de l'Académie;
mais, a côté dés travaux accomplis par mes-
sieurs de l'Institut, d'autres toiles méritent
d'être citées; et quelques oeuvres féminines ne
se sont-elles point inspirées de celles de leurs
confrères? Tout s'enchaîne dans l'étude; n'est-
il point d'analogie entre les tableaux de Pous-
sin et les tableaux de ses successeurs immé-
diates, les fondateurs de l'Académie; et ceux-ci
ne trahissent-ils point une parenté et des ori-
gines plus anciennes ?
La chaste imagination de Lesueur ne rap-

pelle-t-elle pas, sous des formes plus larges,
les inspirations de notre école primitive ?L'in-
telligence protonde de la physionomie qui dis-,
tingue les travaux d'Hippolyte Rigaud, de Lar-
gillière et de plusieurs autres savants peintres
de portraits, est moins une qualité nouvelle
que le perfectionnementd'une qualité dès long-
temps inhérente aux œuvres de l'école fran-
çaise. Sans doute, à ne considérer que l'exé-
cution et le style, il y a loin du portrait de
François 1er, peint par Je second Clouet, aux
portraits de Bossuet et de Louis XV enfant,
par Rigaud. Pourtant, ce qui préoccupe avant
tout le portraitiste du seizième siècle est aussi
l'objet principal des études poursuivies avec
tant d'éclat par les maîtres du genre au dix-
septième siècle.
Enfin, les nobles talents d'Ingres et de Flan-

drin, les toiles à succès de Cabanel et de Ca-
rolus Duran ont servi certainement de guides
aux jeunes nouveaux talents féminins dont
nous voulons parler; car, il faut qu'on le sa-
che, la famille des peintres femmes s'est enri-
chie cette année de quelques noms qui reste-
ront. Place à ces vaillantes et un mot de sou-
venir à celles qui les ont précédées.

*v

Lesdites vaillantes se recommandent surtout
par des qualités viriles; comme la Rosalba
Carriera, la pastelliste de Venise, élève d'Anto-
nio Lazzari, qui eut un coloris si vigoureux
que, non seulement ses tableaux font l'effet de

peinture
à l'huile avec beaucoup de douceur et

de pureté, mais que longtemps on crut qu'un
homme tenait le crayon qui faisait ses portraits
merveilleux elles pourront bien être saluées
de ce compliment leur peinture est mascu-
line car,

pour
les ceuvres des femmes, on

exige tout la lorce, la grâce, la pureté, la har-
diesse. Aussi, combien d'elles restent en route!
Pourtant, si les muses leur sont, en générai,

rebelles, si les arts qu'elles taquinent leur ré-
sistent souvent, il faut convenir que la pein-
ture est celui qui ne les a point bannies et qui
semble même devoir les dédommager des ri-
gueurs des autres à tous les musées, dans
tous les livres consacrés, on les trouve et sans
revenir sur les ib? Rosalba de Dresde n'a-

G.

1.

vons-nous pas des tableaux exquis de Mlle
Meyer, cette amie de Prùihon, qui se coupa
la gorge? Mme Lebrun ne tient-elle point
une place importante parmi les portraitistes de
Cour à Pétersbourg, avec les portraits de Ca-
therine-la-Grande; à Versailles, avec ceux de
Marie-Antoinette et de ses enfants, qui lui va-
lut ce compliment de Louis XVI

Je ne me connais pas en peinture, mais
vous me la faites aimer.
Après Mme Lebrun, le. pinceau féminin a une

éclipse; Mme Brandebourg perça un instant les
nuages, puis Rosa Bonhèurrayonna; on s'arrache
ses toiles, qui, chose rare, montent et montent
toujours, cequi n'arrive point pour plusieurs de
"ses confrères masculins; elle fut si haut placée
qu'on ne s'offusqua pas de la voir habillée en
homme.
Elle ne partagea cette indulgence qu'avec

George Sand. Mmes de Mirbel et Herbelin et
Mme de Chevarier, sœur de notre regretté H.
de Pêne, le peintre attitré des élégantes, s'il-
lustrèrent dans la miniature, ces petits por-
traits destinés à de tendres mystères et dont il
est de mode, maintenant, d'éclairer les petits
paravents par une rangée comme on met un
rang de perles sur son corsage; il y a quelques
lustres, Mme Henriette Browon, de son nom
Mme de Saux, prit rang honorable; puis
Nelly Jacquemard, Mme Edmond André, fut la
reine du pinceau de la république de M.
Thiers.

Mme O'Connel, qui devait surtout révéler
son talent dans deux portraits de Rachel l'un
dans Pauline, de Polyeucte qui appartenait à
Texier; l'autre, Rachel morte, qui a appartenu
à Emile de Girardin.
Depuis quelques expositions déjà, on ap-

plaudit Mlles Breslau, Abbema, Fould Mmes
Comerre-Paton, Demont-Breton, un pinceau
magistral qui représente les mères et les en-
fants avec tendresse Mme Madeleine Lemaire,
à laquelle on ne dira jamais Trop de fleurs 1

Les principales nouvelles sont Mmes Worms,
Aghetoff, Belinska ej Beaury-Saurel les deux
premières sont armées de qualités de premier
ordre qui les conduiront très probablement à
la victoire pour les deux autres, la trouée est
faite et leur présente exposition les met en ve-
dette.
Mlle Belinska, massière à l'un de nos ate-
liers en renom, est un peintre sérieux, bon
garçon, simple, et une travailleuse acharnée.
Toute sa vie, toute sa volonté sont réfugiées
dans ses yeux des yeux énormes, conïme
remplis de lumière et d'étincelles; les autres
traits effacés, de corps presque point, des pru-
nelles de génie, et voilà; des qualités de colo-
riste étonnantes, une fougue du diable avec
tout cela une massière, c'est-à-dire une dépen-
sière comme on dit en province, une économe
comme on dit au couvent, de premier ordre.
.Mlle Beaury-Saurel, d'origine espagnole, est
une agréable personne d'urt caractère énergi-
que et d'une volonté indomptable. Elle peint
depuis le jour jusqu'à la nuit, et le soir pré-
férait croquer sur son album à toutes les dis-
tractions possibles. Elle est là fille de l'inspec-
trice générale des prisons du département de
la Seine. Mme Baury-Saurel. exerce ses fonc-
tions d'une façon très éclairée, parlant comme
il le faut tantôt à Louise Michel, à Mme Fe-
nayrou, tantôt à Mme Limouzin, à Mlle Cou-
ronneau et avec de particulières douceurs aux
fillettes inconscientes qu'on ramasse sur le
pavé de Paris et qu'elle a souvent la consola-
tion de ramener de leurs égarements de plus,
Mme Beaury-Saurel,: mise en rapports, par ses
fonctions, avec les établissements de correction
paternelle et asiles privés, prête aux dames
bienfaisantes qui protègent ses maisons de
charité l'appui de ses conseils et vde son ex-
périence.
Avant cette exposition-ci Mlle Beàury-

Saurel était déjà classée; sa peinture solide et
correcte a traité le portrait de Mme Carnot.
avec une maestria ^qui la place hors de pair.
On voit donc que nous avions raison en com-
mençant la palette est favorable aux mains
parfois frêles, mais toujours adroites et sûres,
du sexe faible.

TOgTrPARIS
« •
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La commission des Neuf a entendu,

hier matin, M. Brieux, rédacteur au Nou-
velliste de Rouen.
Notre confrère avait publié, il y a quel-

ques mois, une conversation avec M. La-

guerre, et il avait placé dans la bouche
du député de Vaueluse cette appréciation,
« qu'il ne serait pas ennemi d'un coup de
force des élus du suffrage universel con-
tre les élus du suffrage- restreint. »
Les sénateurs* auraient bien voulu ob-

tenir dé M. Brieux quelques explications
complémentaires, mais notre confrère
s'est borné à jurer qu'il n'avait rien de

plus à ajouter à son article, dont il a dicté
au greffier le principal passage il a fait

ajouter toutefois au procès-verbal que,
dans une entrevue ultérieure qu'il eut
avec le général Boulanger, celui-ci refusa
nettement d'approuver ou de désapprou-
ver le langage de M. Laguerre.
L'article que publie ce matin le Nou-

velliste de Rouen ne renferme aucun au-
tre détail important sur la déposition de
M. Brieux.
Voilà la commission joliment rensei-

gnée

Jt~

Dans l'après-midi, M. Merlin et ses
collègues ont conféré avec M. Clément et
avec M. Atthalin, juge d'instruction, et le
résultat de cette conférence a été que ce
magistrat s'est rendu, vers quatre heures,
au bureau de poste du Sénat, et a, de ses
propres mains, déposé dans la boite vingt
lettres, pas une de moins.
Si ces lettres sont des convocations de

témoins, les séances de la commission ne
sont pas près de prendre fin.

LOUISLAMBEBT

A TRAVERS LA PBESSE

Journaux de ce matin

JJ Autorité publie un article de M. de
Cassagnac intitulé « Vive Ferry »

Donc nous allons entendre M. Jules Ferry.
Il a raison, parce que les radicaux qui le

traitaient ainsi, lui ont demandé pardon, se
sont soumis à lui, lui demandent de les diri-
ger dans la bataille suprême qui va se li-
vrer.
C'est à peine si quelques-uns refusent, avec

M. Millerand, d'endosser la livrée du maître
et de monter derrière la berline opportuniste,
où d'en ouvrir respectueusement la por-
tière.
Tous les autres ont renié leur mépris pour

cet homme et lui servent de cortège.
Clemenceau, Pelletan, Pichon, Mar'et, s'in-

clinent devant l'homme qu'ils conspuaient
jadis, qui les insulte encore tous les jours,mais qui s'impose à eux, depuis qu'ils ont
perdu toute virilité, toute initiative, toute
personnalité.
Et quand Ferry gravira de nouveau les

degrés de cette trïbune,aujourd'hui peut-être
de cette tribune où nous l'accrochâmes jadis,
comme à un gibet, les radicaux l'applaudi-
ront, lui feront un succès, car il est devenu
leur leader, leur chef, celui qui naguère était
tombé si bas, qu'on ne « voulait plus enten-dre », avec qui l'on ne « voulait plus discu-
ter les grands intérêts de la patrie », celui
qu'on ne « connaissait plus » et qu'on ne
voulait plus connaître »
Et maintenant, c'est lui qui les mène, qui

les conduit, qui les lesse et les châtie. >
C'est sur lui que l'en tente se tait entre les

diverses fractions de la république.
Il y en a qui gémiraient sous la honte et ]

rabaissement de notre malheureux pays, ré-
duit à la domination de cet homme.
Mais" moi je meréjouis, et encore une fois,

je crie tant mieux 1
Oui, tant mieux, que ce soit lui qui prenne i

la direction du mouvement politique, que ce î
soit en .lui <we s'incarne la rÔDUbuguenarle-

mentaire, car il l'enveloppe dans son effroya-ble
impopularité, commedans

un linceul.
Tout ce que touche cet tomme se flétrit et

meurt.
C'est lui qui a mis la république au point

misérable où elle est.
A lui seul on doit la naissance, le déveloj»-

pement, l'épanouissement du boulangisme.
Et c'est cet homme néfaste, c'est cet enter-

reur, ce fossoyeur, ce croque-mort, qui est
maintenant à la tête de l'armée républicaineet que tout le monde va suivre pieusement,
depuis les gens sans sexe, comme Ribot,
jusqu'aux radicaux chaponnés?.
C'est à lui que nous allons avoir affaire ?.
Vive Ferry Car celaveut dire « Vive la

mort de la république! » Paul de Cassa-
GNAC.

La Lanterne publie également un arti-
cle contre « l'homme néfaste ».
La Presse annonce que le gouverne-

ment a fait demander aux autorités mili-
taires du 127" de ligne, qui était en garni-
son l'année dernière à Lisieux, lors du
passage du général Boulanger dans cette
ville, la liste des officiers et des sous-offi-
ciers réservistes « qui ont assisté à une
période d'exercice en même temps que le
sergent réserviste Laguerre. »

Aux étudiants indépendants
Après la démarche .faite, à Londres,

auprès du chef du Parti national, par
MM. Privat-Déschanel, Gabriel Cheval-

'1'

lier et A. de Chambure, le général a en-
voyé aux délégués des étudiants indé- 1
pendants la lettre suivante

T."ndraa Tn~ 1n n,~o;.y;H7n

A MM. Privat-Eeschanel, G. Chevallier et
A. de Chambure

Mes chers amis, `
J'ai été très sensible à la démarche quevous avez faite pour m'apporter, au nom des

étudiants indépendants de Paris, une adresse
de confiance, de sympathie et de dévoue-
ment.
Je les remercie vivement de mépriser les

calomnies de mes adversaires, de protestercontre les mesures odieuses de persécutiondont je suis victime. Leur concours est, pour
moi, un précieux encouragement, car, sans
distinction d'opinions, ils réprouvent les
mesures criminelles des parlementaires, re-
connaissent la grandeur de la tâche que je mesuis imposée et tout mon amour pour mon
pays.
Je veux 'la France unie, prospère et res-

pectée je veux la république honnête, ou-
verte à tous les Français, la république quele peuple réclame.
La nation,- j'en suis certain, manifestera

bientôt sa volonté et affirmera sur mon pro-
gramme, l'indignation que lui inspirent les
'misérables qui détiennent encore le pouvoir.
Veuillez assurer vos amis de toute ma xe-

'connaissance; dites leur bien qu'il peuvent
compter sur mon énergie pour faire triom-
pher la cause nationale. Il
Avec tous mes remerciements pour votre
aimable visite, recevez, mes chers amis,
l'expression de mes meilleurs sentiments.

'' Général Boulanger. >

L'étiquette républicaine
Nous ne voulons donner à personne des

leçons d'étiquette, mais enfin la renom-
mée de notre pays est un peu intéressée
à ce que le gouvernement ne s'écarte paspar
trop des usages et du bons sens dans ses
relations avec les puissances étrangères.
On sait que,au dinerde l'Hôtel de Ville,

M. le comte Carnot de Feuleins a prié le
lord-maire, qui était parmi les convives,
de porter ses remerciements à S. M. la
reine d'Angleterre. Ce sentiment part d'un
bon naturel, sans douté, mais il prend
une expression bien peu régulière.
..Le lord-maire ne fait pas plus partie, en
effet, de la Cour ou du gouvernement de
nos voisins d'outre-Manche que le prési-
dent du conseil municipal de Paris ne
fait partie du gouvernement de la répu-
blique ou de la maison de M. le comte
Carnot de Feuleins. Il ne représente à au-
cun degré et en aucune façon Sa Très Gra-
cieuse Majesté, et il ne lui sera pas pos-
sible de remplir l'honorable mais incor-'
recte mission dont il a dû se voir chargé
avec une singulière surprise.

.WILL-FURET

»

Nouvelles Diverses
LATEMPÉRATURE

La situation reste orageuse sur tout le con-tinent.
Hier, à Paris, d'épais nuages ont obscurci

le ciel une partie de la journée; quelques lé-
gères ondées ont éclairci le ciel vers le soir.
La température a baissé; elle n'a pas dé-

passé hier 18 degrés.
On mande d'Annecy
Par suite d'un éboulement, la ligne de Cu-loz à Modane est coupée. Le service se tait

par transbordement.
On mande de Tunisie
Les récoltes du Sahel, qui donnaient quel-

ques espérances, ont été gravement endom-
magées par les vents violents; la pluie rouge
que nous avons signalée a fait souffrir les
oliviers, dont les feuilles sont comme vernis-
sées,

LE CONGBÉSCATHOLIQUE
Hier soir, deuxième séance du congrès ca-

tholique, sous la présidence de Mgr d'Hulst,
recteur de l'Institut catholique de Paris.
Auditoire aussi nombreux que la veille.
M. le baron de Chamborant a prononcé un

discours vivement applaudi sur le centenaire
de 1789.
L'assemblée a ensuite entendu un rapportdu R. P. Jourdan, du Sacré-Cœur, sur le

tiers ordre de Saint-François, et un autre de
M. l'abbé Garnier, sur les œuvres ouvrières.
M. Paul Lauras, ancien préfet, a terminé

la séance par un discours sur l'enseignement
secondaire en France depuis 1789.
Dans l'après-midi, une réunion plénièreavait été tenue sous la présidence de M. Kel-

ler, député.
Un grand nombre d'ecclésiastiques sont

arrivés de province et assistent aux réunions
du congrès, qui prend, cette année, une im-
portance qu'explique le centenaire de la Ré-
volution.
Une adresse au Saint-Père sera lue demain

à l'assemblée et envoyée à Rome ces jours-ci.

ACCIDENTMORTEL
Le fiacre 12,758, dont le cheval s'était em-

ballé, a descendu hier, au galop, l'avenue de
l'Opéra.
Après avoir heurté le bec de gaz, à l'angle

de la rue de Rohan et de la place du Théâtre-
Français, le cheval monta sur le trottoir, et
renversa une vieille dame, ainsi qu'une
échelle sur laquelle se trouvait un peintre
décorateur.
On transporta dans une pharmacie voisine

la vieille dame, qui mourut presque aussitôt.
On ne trouva sur elle aucun papier établis-

sant son identité.
On la transporta à la Morgue, où elle a été

reconnue elle se nommait Lemoine-Bloch,était âgée de soixante-quinze ans et demeurait
194, rue de Rivoli.
Le peintre, grièvement blessé, a été conduit

à son domicile, à Lovallois-Perret.
Le cocher de fiacre, Yves Leroux, projeté

sur le sol, s'est fait une blessure au pied gau-
che. Il a été transporté à l'Hôtel-Dieu.

PETITES WOUVKIXES
Ce soir, à huit heures; grande réunion revi-

sionniste donnée par le comité d'Austerlitz, à laGrande Brasserie Centrale, 5, rue de la Banque.Orateurs
MM. Félix Dunal, Maurice Binder, conseiller

municipal Auffray, Pagès-Mallet, Vergoin, dé-
puté.

CH.DEMAILL.V

L'abondance des matières nous oblige
à remettre à demain la suite de notre
intéressant feuilleton Vive ta Bqj
ie M Paul MaHaM^

MUSIQUE

Opéra-Comique Esclarmonde, opéra roma-
nesque en quatre actes et huit tableaux, de
M. Alfred Blau et Louis de Gramont, mu-
sique de M. Massenêt.

Point d'ouverture ou de prélude. Trois
longs et retentissants accords des cuivres,
pareils à trois coups de tonnerre. La salle,
à ce moment, par une brusque interrup-
-iion-diï courant électrique, se trouve
plongée dans l'obscurité mais on û%
que le temps de se récrier de surprise. A
la faveur de cette nuit subite, le rideau
s'est levé et les lumières, soudain réveil-
lées, font apparaître à nos yeux le plus
éblouissant spectacle. C'est l'intérieur de
la basilique byzantine. Les sons lointains
et majestueux de l'orgue planent dans la
la profondeur des voûtes aux mosaïques
d'or et parmi des vapeurs d'encensoir
rayonne la triple porte dorée de l'iconos-
tase, soutenue de colonnes de lapis.
Ce vieillard, la tiare en tête, le sceptre
en main, en manteau de brocart scintil-
lant de pierreries, entouré de guerriers
cuirassés, de prêtres en habit de chœur,
de hauts magistrats en simarres jaunesou
violettes, fantôme de glorieuses années
disparues, c'est l'empereur Phorcas, déjà,
vaincu par la vie au milieu du déploie-
ment de toutes les splendeurs. Son mal-
heur voulut qu'il se donnât, jeune encore,
aux arts de la magie. Il faut, maintenant,
que ses destinées s'accomplissent et qu'ilse retire du monde, cédant le trône à sa
fille bien-aimée. Quelle sera sa. re-
traite ? On le doit ignorer à jamais. Ahl
pourquoi, ne peut-il pas, avant d'abandon-
ner sa cour, unir l'admirable princesse à
quelque vaillant digne d'elle? Hélas! 1
elle aussi possède les secrets magiques.
Au jour de sa vingtième anaée^ un tour-
noi réunira dans Byzance tous les cheva-
liers de l'univers laits pour briguer sa 1
main, et ie vainqueur partagera sa puis-
sance.. Pour la première fois, en la solen-
nité de ce jour, les hommes verront ses
traits sans voile. Si elle se dévoilait aupa-
ravant, une seule heure, les esprits ces-
seraient de lui obéir. C'est la loi implaca-
ble écrite dans les astres.
Ainsi commence, dans une irradiation

quasi surnaturelle, la fable féerique
mise en musique par M. Massenêt. Sur
l'Ordre de Phorcas, on ouvre les portes
de l'iconostase. Esclarmonde apparaît,
telle qu'une idole, couronnée d'or, vêtue
d'une robe couleur d'aurore brodée de
gemmes en feu, drapée d'un manteau
d'azur sombre, comparable à un ciel de
nuit tout parsemé d'étoiles. Esclarmonde
est l'impératrice, à présent. Le peupje
l'acclame; les prêtres font fumer l'encens
devant elle, car elle tient de Dieu son
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pouvoir. Hiiie,, cependant, regarde avec
mélancolie sa grandeur qui l'accable. Au
dessus des hommes, objet d'incessants et
universels hommages, elle se sentira dou-
loureusement solitaire et comme captive
du sort.
-Et la voici, quand la toile se relève
pour le second tableau, couchée sur un lit
de repos, à J'a_ngle d'une terrasse de son

palais.
La nuit tombe et le paysage s'em-,

brume de teintes crépusculaires. Lasse
d'hommages, écrasée d'ennuis, la pauvre
impératrice pleure. Sa sœur Parséis épou-
sera demain celui qu'elle aime, le cheva-
lier Ènéas. Mais elle, Esclarmonde, n'a-
t-elle "doncpas un amour au cœur? Oui,
elle aime sans l'avoir jamais dit, mais ar-
demment et

follement, ce Roland, comte
de Blois, qu elle vit un jour traverser
Byzance et qui ne la vit même point. Ah 1
combien elle le voudrait conquérir, ce Ro-
land! Et combien il lui serait doux de se
montrer à lui sans ce voile éternel qui lui
couvre le visage et la sépare du monde des
vivants I.
Le bruit est venujusqu'à elle qu'il épou-

se la fille du roi Cléomer de France. Mi-
sère et détresse Repliée sur elle-même,
elle se souvient tout d'un coupdes formules
de magie. A sa puissante incantation, les
esprits répondent. La lune qui monte, au
fond du ciel, s'élargit démesurément et
brille comme un miroir énorme. Une forêt
s'y débrouille, en laquelle se précipitent
des chasseurs à la poursuite d'un sanglier,
qui se dérobe, et d'un cerf blanc nimbé de
lumière. Roland est parmi ces intrépi-
des. Il va, plein d'ardeur, infatigable,
éperonnant son cheval. Où va-t-il ?Où
l'incantation l'appelle dans une Ile incon-
nue de mystérieux enchantement. Au
bord de la mer l'attend un navire. Les es-
prits de l'air et les esprits de l'onde lui
font cortège. La magicienne Esclarmonde
a conquis son chevalier.

L'île enchantée découvre, maintenant,
à nos regards, ses bleuissantes perspecti-
ves. Voyez 1 Auxclartés de la lune, en de
prestigieux amoncellements de rosés, Ro-
land s'avance, caressé de brises odoran-
tes, ravi de flottantes épithalames. Un cer-
cle d'esprits se forme autour de lui. Un
charme divin le pénètre. Devant lui,
dans une lueur surnaturelle, Esclarmonde
se dresse, souriante, enivrée de désir.
Pourrait-il ne pas aimer celle qui l'aime
cette fée du rêve, cette fiancée descen-

due du ciel ? Qu'elle lui demande de ne
soulever jamais le voile qui ombre son vi-
sage, nul serment ne lui coûtera. Une mi-
nute a fait de lui, pour l'éternité, l'amou-
reux d'Esclarmonde.
Ne craignons pas, sur ces entrefaites,

qu'il s'effémine en volupté. Voilà que la
magicienne, par delà l'immense horizon,
aperçoit l'armée des Sarrasins qui assiège
dans Blois le vieux roi Cléomer. Roland
s'armera pour l'aller défendre. Des vier-
ges ailées, à cet intant, emplissent le théâ-
tre. L'une d'elles, auréolée d'or pur, porte
dans ses mains l'épée flamboyante dont
saint Georges frappa le dragon. Avec
cette épée, Roland de Blois sauvera le roi
de France. En avant Esclarmonde lui a
promis la victoire et, chaque soir, à
l'heure de la paix et du silence, en vertu
de sa puissance magique, elle le saura
bien rejoindre en tout lieu.

Au début du troisième acte, l'action
nous transporte dans la ville assiégée.
Tout espoir est perdu. Les Sarrasins ont
déjà fait brèche aux murailles et, tout à
l'heure, ils donneront l'assaut. Que faire ?̀t
Prier le Dieu des armées. Il y a si long-
temps qu'il paraît sourd à toutes les prie-
res. A l'envoyé sarrasin qui vient récla-
mer les clefs de la forteresse, Cléomer
ne sait que répondre. Mais quelqu'un
parle tout d'un coup en ce silence cruel,
Roland provoque le roi des Maures, il
court à sa rencontre, il le couche dans la
poussière ensanglantée. Et, de toutes
parts, les acclamations s'élèvent. Los au

vainqueur
los au sauveur I LeRoi, s'il

le voulait, lui accorderait sa fille en ma-
riage. Mais non f le chevalier Roland ne
saurait se parjurer. ']
Les derniers cris de victoire se sont •;

éteints. Lentement, la nuit tombe. Oh
douce, très douce nuit qui va ramener
Esclarmonde auprès de son bien -aimé.
Seul, dans la vaste chambre tendue de ri- ]
ches étoffes, le héros s'abîme en ses déli- <
cieuses pensées d'amour, lorsqu'un hom- ]
me vénérable s'approche de lui l'évê-
que de Blois en personne qui le salue c
et le bénit. Une inquiétude a saisi cette (
âme sacerdotale quand le chevalier a parlé j
à Cléomer du pouvoir invisible auquel il e
doit le triomofi* Ce .pouvoir, grjel est-ij? g

N'attendez pas de Roland qu'il trahisse
la foi jurée; Mais l'évêque- insiste. C«
qu'un serment interdit de révéler au*
hommes, Dieu commande qu'on le lui r&»
vêle par la confession. Alors, Roland
s'agenouille et livre son secret sans dé«
fiance. Dans une heure, Esclarmonde,
traversant les airs, viendra se reposer su»
son cœur. Esclarmonde « C'est un dé-
mon, » pense le prêtre. Et, jaloux de dé-
livrer du péché l'âme du vaillant, il
guette, avec ses lévites, l'arrivée de la
magicienne et lui arrache le voile sacré.
Malédiction sur Roland Les esprits dix
feu surgissent pour défendre et protéger la
fille de Phorcas. En vain, le chevalier a
tiré le glaive de saint Georges à peine
hors du fourreau, il s'estbrisé. C'estfait
de lui.
L'impératrice de Byzance n'a point re*-

gagné, sur l'aile des génies, son lointaic
empire. Bien des mois se sont écoulés s
Esclarmonde touche à ses vingt ans ef
tous les guerriers illustres dignes de bri*

suer
sa main sont conviés au tournoi qui

décidera de sa destinée. Nous sommes
dans la séculaire forêt des Ardennes, ott
les plus vénérables ramures s'entrecroi*'
sent et ou les syl vains et les nymphés>
qui dansent emmi les clairières, s'éton^
nent des appels de trompettes qui résoa*
nent au loin. Par le monde entier chevaûV
chent des héfaiits d'armes, annonçant le
tournoi prochain. En cette forêt qu'em|
plit éternellement la nuit verte des feuil*
lées tremblantes, le vieux Phorcas a trou*
vé un asile, après son abdication. Sa
fille Parséis le vient découvrir au font dp
sa caverne.
Qu'est devenue Esclarmonde? Depuis

longtemps, elle n'a point reparu dans ByH
zance et seule, elle fera défaut au tournoi
dont elle est le prix. A qui donc appar-
tiendra son sceptre? Les esprits, assuré-
ment, la tiennent captive en quelque en-
droit ignoré en châtiment de quelque faute*
Phorcas, éploré, recourt aux formules ma-
giques pour évoquer la disparue. Hélas l
elle accourt, comme arrachée à un long
sommeil. Pour qu'elle puisse se ressaisir!il faut que Roland meurre. Non, non Ro^
land ne mourra pas. Le salut lui peut ve-
nir encore d'un autre sacrifice: elle ne veuf
plus l'aimer. Quel crime ne serait expi§
à un tel prixencebas monde ?. 1
Un orage épouvantable a éclaté; les ra*

chers chancellent; les arbres se brisent.
Ah qu'importe 1Roland passe, se. rendaes
au tournoi de Byzance. Le bon chevalierveut mourir. •

Gloire au Seigneur Le grand combat
`

s'achève. Dans la basilique, illuminée deé
mille feux, comme au premier acte, Phor-
cas, en habit impérial, harangue ses guer-
riers cuirassés, ses nobles en robes bro<
dées et ses magistrats en simarres. Quel
est le vainqueur du tournoi ? Un cheva-
lier armé de noir, qui s'avance en pleu>
rant Mon nom est Désespoir. Je m'ap-
pelle Douleur Mais, soudain, sur la
trône d'or, il reconnaît Esclarmonde. Et
tout son avenir rayonne il a maîtrisé la
destinée il possédera la félicite

sansnuage. v I

,;̂ i,•"^y-
Je viens de résumer à grands traits I<t

poème que M. Massenet a revêtu de sa
musique, et, chemin faisant, je n'ai et*
garde de présenter aux lecteurs aucune
observation. S'ensuit-il toutefois quf
cette action me semble au-dessus de toute
réserve? Non, certainement. Et jç
m'explique,
Esclarmonde est inspirée, si je ne mft

trompe, des poèmes romanesques du
quatorzième siècle. J'avoue que l'on y
rencontre un milieu favorable à l'art mu-
sical, et je conçois fort bien que la lé<
gende, en sa donnée première, ait séduit
un musicien. Seulement, ce n'est pas tout
qu'une pièce se meuve dans le cadre légen-
daire il faut encore que les caractères
soient nettementtracés,lafictionhumaine,
simple et logiquement déduite. Or, rien
de tel dans Esclarmonde. Pas un person-
nage n'y a ce qui s'appelle apparence da
caractère; les scènes vont à la déban-
dade, agitées et non actives, et obscures
très souvent. On ne peut s'intéresser à
des aventures qui ne sont humaines ni au
sens étroit ni au sens symbolique du
mot.
Cette fantaisie, au fond, est très peu

théâtrale. Ajoutez que la juxtaposition
du pouvoir féerique et du pouvoir relit
gieux n'est guère présentée d'une façon
admissible. Où la religion apparaît, la
féerie n'a plus de raison d'être et, facile*
ment, par surcroît, les convenances sont
heurtées. Nous ne comprenons guèret
par exemple, ces « Vierges ailées fan*
tastiques » qui gardent l'épée de sainf
Georges. Mais je ne veuxpas insister.
Cet « opéra romanesque » est dû, sans
contredit, à deux écrivains de talent,et
jenefais pas difficulté de reconnaîtra
qu'il sort honorablement de la ba-
nalité. Seulement, il a des torts graves
il n'est ni clair, ni émouvant, ni agissant y
par contre, il est vague et d'une fantaisia
laborieuse.

Que si je passe, à présent, à la musK
que, je dois, tout d'abord, reconnaîtrff
qu'elle indique, chez le compositeur, un
désir très marqué de se rapprocher de la
nouvelle école ce dont je ne saurais
lui faire qu'un éloge. Il a, visiblement,
cherché à donner à sa trame lyrique plus
de cohésion, unifiér ses scènes par des
emplois plus fréquents et plus décidés de
motifs typiques et à rendre son orchestre
plus expressif. La volonté de créer des ef«
fets nouveaux est souvent manifeste, et
l'ingéniosité des procédés ne peut se dis<
cuter.
Par malheur, les idées sont générale*

ment pauvres, les développements courts
et l'orchestration si tendue et si bruyantœ
qu'il en résulte une extrême fatigue pour
l'auditeur. En outre, M. Massenet n'a pu,
s'abstenir de formules vocales trop évir
demment destinées à forcer l'applaudis-
sement. Sans parler du rôle d'Esclar-
monde qui renferme de regrettables con*
cessions a l'organe spécial de l'interprêtei
je remarque en maints endroits des pro-
gressions ascendantes à l'italienne et au-
tres inoyens d'effet fort usés et que la
goût réprouve.
Sans doute, l'habileté est surprenante

M. Massenet trouvera, par exemple, pour
caractériser les puissances magiques des
séries d'harmonies très frappantes et
d'inquiétantes sonorités instrumentales;
mais il déchaîne constamment tous les
cuivres les chœurs mêmes qui célè<
brent avec ravissement la beauté de la
jeune impératrice sont accompagnés
comme des chants de guerre. Dans la
partie amoureuse et sensuelle de l'œuvre»il y a des grâces enveloppantes mais»
en dépit des oppositions voulues et vio-
lentes, la monotonie est partout. Les épi-
sodes parfois pittoresques, comme le petili
ballet des sylvains de la forêts des Ar-
dennes, ont de la couleur; mais, que vou>
lez-vous ?l'agréable hors-d'œuvre est vite
entendu et nous avons à subir toujours dg
renaissants fracas.
Je mets, néanmoins, en ce qui me ton*

che, Esclarmonde au-dessus du Cidï
Quels que soient les défauts que j'y sens-,
j'y vois aussi des tendances plus hautes!
et nous en devons faire le compte en jti- Í
sœ&rrtcette partition,
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Pour «e qui est des interprètes, on sait
• avec quelle curiosité étaient attendus les
débuts de-.Mlle Sibyl Sanderson. Cette
jeune cantatrice possède un organe extrê-
mement aigu, mais peu homogène dans Je
médium. Je ne suis pas très sensible à
ces notes surélevées qui ont semblé trans-
porté d'aise une partie du public. Au sur-
plus, Mlle Sanderson a des qualités ex-

pressives, de l'intelligence seénique, une

grâce particulière et une fraîche beauté.
Une voix charmante est celle de Mlle

Nardi, chargée du rôle de Parséis elle a
plu beaucoup et à tout le monde, par la
pureté de son chant et la simplicité de
son jeu. Le ténor Gibert, bien doué sous
le rapport vocal, prête au chevalier Ro-
land, comte de Blois, une vulgarité qui
n'est guère de circonstance. M. Bouvet
chante avec son autorité coutumière la
scène de Févêque confessant le héros, au
troisième acte scène qui compte, assu-
rément, parmi les meilleures de la parti-
tion. On doit des éloges encore à MM.
Taskin, Herbert et Boudouresque, en les-
quels s'incarnent l'empereur Phorcas, le
chevalier Enéas et le roi Gléomer de
France.
La direction de l'Opéra-Comique a,

somme toute, .monté l'ouvrage aussi bril-
lamment qu'elle a pu. Beaux décors ri-
ches costumes; épisodes chorégraphiques
galamment dansés. Ajoutons que les
chœurs savent leur partie et que l'orches-
tre, sous la ferme direction de M. Danbé,
donne avec autant, de vigueur que l'a pu
désirer M. Massenet. Des exécutions aussi
soignées ne sont, vraiment, pas com-
munes.

FOURCAUD

La SoiréeParisienne
SSCLARMONDE

II y a des gens qui vous diront que c'était,
hier soir, la première représentation. Ne les
croyez pas. La première représentation d'Es-
clarmonde a été donnée lundi dernier, devant
une salle comble, sous le pseudonyme de ré-
pétition générale. Si je vous dis ça, c'est uni-
quement pour vous prouver que je ne cherche
pas à vous tromper. Et, maintenant que ma
sonscience est en repos, je commence.

Esclarmonde est un opéra romanesque. C'est
du moins ainsi que l'ont qualifié ses auteurs,
MM. Louis de Gramont et Alfred Blau. Le
premier, littérateur distingué, fit représenter un
Othello, en vers, à l'Odéon. Lesëcond a colla-
boré àù livret de Sigurd et, de plus, est le
propre cousin d'Edouard Blau, l'auteur du Roi,
d'Ys. Si bien que, désormais, les noms des
deux cousins vont alterner sur l'affiche de l'O-
péra-Comique. Dieu' bénit les nombreuses fa-
jiillesf
Quanta M. Massenet, il serait peu-êtresu-

perflu de vous remémorer ses titres. Ce musi-
cien compte environ autant de succès que de
partitions, et l'on s'accorde à lereconnaître com-
me un des maîtres de l'école moderne. Si vous
ne me croyez pas, demandez plutôt àM. Hart-
mann.
La représentation devait commencer à huit

heures précises, ce* qui n'était pas inutile, vu
la longueur du spectacle. Pourtant, à huit heu-
res un quart, le bâton de M. Danbé était en-
core immobile; C'est qu'on -attendait M. Car-
not, pour lequel- une superbe double loge de
face était réservée, et M. Carnot n'arrivait pas.
Or, personne de nous n'aurait souffert qu'on
commençât avant l'arriyée de M. Carnot. Per-,
sonnellement, je m'y suis opposé de toutes mes
forcés,
Mais tout arrive dans la vie, même M. Cart

not, et les trois coups sont enfin frappés avec
une certaine solennité. Tout le monde s'assied
et s'apprête à regarder de tous ses yeux, mais
soudain, nous sommes plongés dans une nuit
profonde. L'électricité s est, éteinte d'un com-
mun accord", et nous nageons dans d'épaisses
ténèbres. Néanmoins, trois notes de trombone
se font entendre, la lumière reparaît; nous
constatons que le rideau a profité de l'obscu-
rité pour se lever discrètement et nous sommes
en face d'un tableau éclatant de richesses. M.
Taskin, sur un trône, est entouré de toute sa
cour, immobile commeles personnages du pro-
logue de Roméo et Juliette. Le public applau-
dit vigoureusement cette petite surprise et M.
Carnot daigne sourire. Tout va bien.
Nous sommes dans l'intérieur d'une basili-

que, à Byzance. Architecture et décoration
byzantines,comme bien vous pensez. Au fond,
le saint iconostase, fermé par des portes d'or.
M. Taskin, le roi Phorcas, porte un étincelant
costume d'empereur d'Orient robe de des-
sous en soie blanche, garnie aux manches de
sept rangs de petites pierres de couleur; robe
de dessus.en drapd'or oriental,brodée en finition
de bustes d'anges et d'archanges mélangés de
croix byzantines; long palium desoie couleur de
pourpre violette, semé d'aigles impériales d'or,
rehaussées d'écarlate large colletin de bijou-
terie bandes de robe et de palium, en orne-
ments byzantins brodés en relief, garnies de
diamants et de onze sortes de pierres tiare de
forme basse, au diadème de bijouterie avec
longues pendeloques de perles et triangle d'or
à croix émaillée blanc sur le sommet, croix
de saphirs et diamants.
Il est, comme je l'ai dit, entouré de ses di-

gnitaires. Le dessinateur, M. Bianchini, au-
quel il faut adresser les plus grands éloges, a
cherché à donner l'illusion d'une mosaïque,
lumineuse évoluant dans des colorations d'or,
depuis le plus pâle jusqu'au plus foncé, avec
des accents de vert pâle, de rosé Chine et de
pourpre. Il y a réussi.
Vous supposez bien que deirière ces portes

fermées, il y a quelque chose. Et ce quelque
chose vaut la peine qu'on en parie, car c'est
simplement Mlle Sibyl Sanderson, la débu-
tante autour de laquelle on a fait beaucoup de
bruit depuis quelque temps. Elle est rudement
jolie, Mlle Sanderson, et son apparition pro-
duit un effet énorme. Elle se retire, d'ailleurs,
sans'avolr donné une seule note. Après ce pro-
logue, les critiques les plus autorisés obser-
vent une sage réserve et évitent de se pronon-
cer sur l'étendue ou l'agilité de sa voix.

Je m'aperçois que. je me suis engagé folle-
ment dans une orgie de détails qui pourrait
me mener trop loin si je continuais à suivre,
tableau par tableau, toute la mise en scène
à' Esclarmonde. M. Paravey n'a, en effet, reculé
devant aucune dépense pour nous offrir un
spectacle magnifique. Abrégeons.
Les décors, dus à MM. Amable, Gardy, La-

vastre et Carpezat, sont fort beaux. Je viens de

vous parler du premier qui sera également le
dernier. Le second représente une fenêtre du
palais d'Esclarmonde, à Byzance, avec vue
sur la campagne et sur une lune énorme qui
se transforme à volonté, en lanterne magique.
Nous y avons assisté à une chasse au cerf des

plus émouvantes. C'est très gai.
Nous arrivons ensuite dans une île enchan-

tée toute fleurie de rosés énormes et de colon-
nes de marbre. Très remarqué, le rideau de
Jîeurs qui vient dérober les amoureux aux re-

gards indiscrets des spectateurs et permet en
même temps de changer le décor. C'est ainsi

que nous sommes conduits dans un palais
"magique, fort bien meublé, du reste.
D'un saut, on nous transporte à Blois, où

nous voyons le roi Cléomer (Connais pas. Et
vous ?) pleurant sur ses bastions démantelés,
en compagnie de M. Bouvet, transformé en
vieil évéque. Tableau très saisissant et très
mouvementé. Je demanderai seulement à M.
Massenet pourquoi il imite le bruit du canon
ît de la mousqueterie à l'orchestre pour dé-
îrire une bataille de ces temps lointains, où la
poudre n'était pas encore inventée.
Une chambre, toujours à Blois. Mobilier

très simple, remplacé par des apparitions dans
le fond. Mlle Sanderson y lance un comte-sol
très apprécié par les amateurs.
Nous voici maintenant dans la forêt des Ar-

dennes où les rois prennent leur retraite, où
'es rochers s'ouvrent pour laisser passer les
ieunes personnes, où la nuit succède au jour,
ît réciproquement, avec une déplorable faci-
lité. Des hérauts viennent y annoncer qu'un
tournoi va avoir lieu à Byzance dans dix mi-
nutes, et qu'il n'y a pas de temps à perdre si
on désire y assister. 0 hérauts je vous crois 1

J'ai dit que les costumes de M. Bianchini
étaient superbes. Aussi n'ai-je pas voulu vous
en parler de bric et de broc. Il m'a semblé
préférable de vous en donner la description

moî seul morceau. Si j'ai eu tort, dites-le-
aussi je recommencerai,; jusqu'à ee que ça
vous aille.
En attendant, voici comment sont habillés

tes principaux personnages de cette œuvre très

compliquée

Prologue et épilogue
Mlle SibyJ Sanderson, premier costume:

Robe, tunique en soie mate rosé saumon, bro-
dée de croix byzantines.
Etole et colletin en drap d'or fin, cloisonné

de perles.
Long pajium attaché aux deux épaules en

tissu de soie mate couleur bleu turquin, entiè-
rement brodé d'un grand dessin byzantin.
Haute tiare d'impératrice, surmontée de la

croix byzantine formée de neuf gros diamants.

Long voile, cachant Ja figure de l'impéra-
trice.

Deuxième tableau

Costume d'intérieur Robe, tunique en soie
rose-morte, brodée de fleurettes.

Dalmatique en crêpe de Chine, losangée
de différents gris.
Colletin de la dalmatique en soie blanche,

garni de deux rangs de saphirs.
Ceinture de soie blanche bordée d'or, re-

couverte d'un treillis de cordonnet de soie
rosé vif.

`

Petit diadème d'argent émaillé bleu tlair et
blanc ayant pour couronnement une rangée,
de» perles-poires très serrées.

Couvre-nuque partant du diadème en cas-
cades de perles. Long voile..

Troisième tableau

Costume pour l'île Magique Longue robe
sans manches, en crépon de soie blanc, très
serrée à la taille.
Robe de dessus, très ouverte devant, en

mousseline de soie transparente, brodée d'ara-

besques.
Draperie, en tulle de soie héliotrope clair,
pampUlé de jais de la même couleur, partant
de la hanche droite pour monter à -l'épaule
gaudie former manteau et finir en s'attachant
au poignet droit.
Trois longs voiles du tulle blanc «couvrant

la figure et le dos.

Sixième tableau

Longue robe à taillé courte, très décolletée
et sans manches, en crêpe de Chine blanc.
Sur la tête, et recouvrant la femme en en-

tier, vcîle de tulle jaune clair,zébré d'or.

Septième tableau

Robe princesse, en soie gris-acier.
Draperies, entourant la femme, en voile .de

laine, cheveux flottants.

Vous voyez que rien ne manque pour faire
d'Esclartnonde une véritable féerie, ni les cos-

tumes, ni les décors, ni les trucs. La musique
y est même supérieure à celle que composent
les chefs d'orchestre pour ces sortes, de specta-
cles. La preuve en est dans les longs applaudis-
sements qui ont accueilli les phrases trop
courtes chantées par Mme Nardi, le duo de
Mlle Sanderson (Cristi 1 qu'elle est jolie !) et de
M. Gibert (qui vient de Rouen, et le déjà fa-:
meux entr'acte symphonique, qu'un public im-

pitoyable a fait bisser, malgré la fatigue que
devaient éprouver "les exécutants.
Les noms des auteurs ont été également fort

applaudis, et M. Carnot lui-même a daigné
donner des marques d'approbation. Monsieur
et madame le maire est-il content ? disait-
on dans les Saltimbanques.

°

ADIEUXDEM.COQÙELIN

Salle superbe au Théâtre-Français et très
chaude sous tous les rapports. Du monde par-
tout, depuis le bas jusqu'en haut. Et de jolies
femmes, et de jolies toilettes, et pas de provin-
ciaux, et pas d'étrangers. Impossible de se
croire en temps d'Exposition.
Comme on le sait, M. Coquelin jouait lui-

même cinq rôles de son répertoire Mascarille
des Précieuses, Gros-René dû Dépit amou-

reux, Tartuffe, Scapin du Légataire, et re-
Mascarille de l'Etourdi. Cela n'est pas ordi-
naire.
Il était facile de voir qu'à sa première en-

trée, M. Coquelin était fort ému. Très pâle, il
s'est avancé vers là rampe. Mais'il a été si bien

reçu, si applaudi, si fêté, que les couleurs lui
sont bien vite revenues et qu'il a bien vite re-
trouvé \out son aplomb.
A partir de ce moment, ce n'a plus été

qu'une longue suite d'ovations. Après chaque
acte, M. Coquelin a été rappelé deux fois, avec
ses camarades d'abord, puis tout seul. Il est

juste de dire qu'il était fort bien entouré, ayant
pour partenaires MM. Worms, Leloir, Coque-
lin cadet, Baillet, Boucher Mmes Bartet,
Jeanne Samary, Pierson,Montaland, Kalb, etc.
Je parierais que M. Coquelin a rarement ob-
tenu de pareils effets d'ensemble en tournée.
La soirée s'est terminée comme elle avait

commencé, dans le grand succès, et M. Coque-
lin a pu se rendre compte que les voyages ne
sont pas seuls agréables sur cette terre.

Simple question:
M. Febvre assistait à la représentation à'Es-

clarmonde et non à celle du Théâtre-Fran-

çais. Pourquoi ?
FRIMOUSSE
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CHRONIQUE DIS TMMMUX

Coub D'ASSISES DE l'Hérault Affaire
Salis-Gilly.

Encore une affaire Numa Gilly t Quand
nous serons à cent C'est M. Salis, cette
fois, qui traduit devant les jurés du dé-

partement dont il est le député son col-

lègue Gilly et les accolytes ordinaires de

ce dernier, l'éditeur Savine, l'avocat Pey-
ron, le journaliste Chirac. Peu s'en est

fallu que l'illustre d'Alavène en personne
ne lût cité, lui aussi. Lia chambre des mi-

ses en accusation a failli commettre cette
« gaffe »,
Dans Mes Dossiers se trouvait, entre

autres choses relatives à M. Salis, une

lettre d'un certain M. Leboucher, de Pé-

ronne, attestant que M. Salis aurail trafi-

qué des croix de la Légion d'honneur.

Mêmes avocats qu'à Bordeaux M66

Puech, Saint-Auban, Bouet et Lagasse.
M0 Lisbonne se présente pour M. Salis.

A peine les débats ouverts, conclusions

sont prises au nom de M. Leboucher, qui
articule un certain nombre de faits, sur

lesquels il demande l'enquête. Rejet des

conclusions, bien entendu.

Rien à retenir des interrogatoires, sinon

que le livre Mes Dossiers a coûté à l'édi-

teur 26,469 francs et en a rapporté 28,927.
C'est maigre, comme bénéfices t

Numa Gilly a « canné », comme précé-
demment et, plus encore, il a tout rejeté
sur ses collaborateurs, déclarant avoir re-

connu l'honorabilité de M. Salis. Les au-

tres se sont renvoyé la balle, et cette par-

tie, dénuée d'intérêt, a laissé le public in-

différent.

Cour d'assises>' Angers. Une erreur ju-
diciaire

On télégraphie d'Angers

Les assises ds Maine-et-Loire ont été

ouvertes, hier, par une cause qui a vive-

ment passionné l'opinion publique.
Le 31 janvier dernier, une veuve Au-

bry était trouvée assassinée à la Trem-

blaye, dans la banlieue d'Angers. Un de

ses parents, Saillant, cultivateur et pro-

priétaire, très honorable, fut aussitôt ac-

cusé et arrêté, malgré ses plus énergiques

dénégations. Les débats ont duré deux

jours. Plus de cinquante témoins ont été

entendus. L'effet de ces dépositions a été

tel, que le ministère public a abandonné

l'accusation. Saillant a été acquitté et mis
aussitôt en liberté.
Le défenseur, Me Gasté, a néanmoins

pris la parole pour démontrer que l'inno-

cence de Saillant résultait, non seulement

des dépositions des témoins, mais de tou-

tes les pièces de l'instruction et notam-

ment de l'acte d'accusation lui-même.

Yoilà qui prouve une fois dëDltisaue

les erreurs judiciaires sont possibles et
toujours à redouter. >-

Tbibunal erra,. Le Panama.

L'une des nombreuses trop nombreu-
ses affaires auxquelles va donner lieu
la liquidation de la Compagnie du canal
de Panama est venue, hier, devant la

première chambre du tribunal civil de la
Seine, présidée par M. Aubépin.
Me Darier, assisté de MeDenormandie,

avoué de la Société du canal, soutient la
demande du liquidateur, M. Brunet.
La Société civile est représentée par

Me Du Buit; M. Hue, séquestre des som-
mes litigieuses, par M« Léon Devin
Me«Martin-Feuillée, ancien ministre de
la justice Lacoin et Gondinet défendent
les intérêts des différents groupes d'obli-
gataires.
Me Bouchez, ancien procureur général,

intervient dans l'instance au nom d'un
certain nombre d'obligataires qui se sont
complètement libérés par anticipation et
qui se joignent aux autres pour solliciter
la même décision.
Les débats occuperont plusieurs au

diences.
Lors de la souscription, y a-t-il eu un

double contrat, l'un avec la Société de
Panama, jusqu'à concurrence de trois
cents francs qui devaient lui revenir, l'au-
tre avec la Société civile- chargée d'assu-
rer le paiement des lots' et l'amortisse-
ment au moyen des soixante francs qu'on
devait lui verser, ou bien, au contraire,
le contrat est-il indivisible comme le sou-
tient le liquidateur ?9
Tel est l'objet du débat, qui n'est in-

téressant, bien entendu, que pour les obli-
gataires, car le dédale de chiffres et d'ar-
guments financiers et juridiques dans le-
quel on va se jeter serait tout ce qu'il y a
de moins intéressant pour nos lecteurs.

TTOTTYELLESJUDICIAIRES

L'instruction de l'affaire relative à Per-
rin est terminée et M. Atthalin a commu-
niqué son dossier au parquet. Perrin,
ayant tiré à blanc, ne sera pas déféré à la
cour d'assises. Ce délit ^ssortit à la po-

lice
correctionnelle.

MAITREx.• MAITRE X.

Pendant les travaux de pavage en bois qui
se font sur une partie dés boulevards, nous
engageons nos lecteurs à suivre la rue Ber^
gère et la rue de l'Echiquier, pour arriver fa-
cilement aux grands magasins de la Ména-
gère qui ont une grande entrée accessible
aux voitures, impasse Mazagran.

«il 1 Lixpflsiï

1

Le nombre des visiteurs à l'Exposition à
été dans la journée de lundi de 108,000 dont
55,000 entrées payantes.
Mardi, il y a eu 41,821 entrées payantes.
Hier, à dix heures, le public a été admis à

faire l'ascension de la tour Eiffel, mais, jus-
qu'à la deuxième plate-forme seulement. Les
ascenseurs né seront, en effet, complètement
en état de fonctionner que dans quelques
jours, et c'est par les escaliers que les visi-
teurs ont dû faire leur ascension. Le nombre
des entrées a été cependant relativement con-
sidérable. Sur la première plate-forme,les co-
quettes Alsaciennes du restaurant Alsacien-
Lorrain, revêtues du costume national, ont
reçu déjà de nombreux clients, et il y avait
également foule au restaurant anglais de MM,
Spiess et Pond. M. Raffestein, le propriétaire
du restaurant russe, dont la décoration si
originale est due à M. Letorcy, nous a af-
firmé qu'il ferait son inauguration samedi,
date à laquelle le restaurant français des
grands Bouillons-Parisiens ouvrira également
ses portes.
Au deuxième étage, notre petit confrère, le.

Mgaro de la tour Eiffel était déjà en plein
tirage. Les visiteurs, assoiffés par une longue
ascension, faisaient queue au bar de M.
Zang, dont les rafraîchissements ont eu un
grand succès, d'ailleurs mérité.
Rappelons que les prix d'entrée à la tour

sont ainsi fixés
L'ascension complète, 5 fr.
Jusqu'à la seconde plate-forme, 3 fr.
Jusqu'à la première, 2 fr.
La durée du séjour des visiteurs dans la

tour n'est pas limitée. 1
On vient de décider que chaque dimanche,

en outre des illuminations générales de l'Ex-
position, il y aurait, dans la soirée, deux em-
brasements de la tour au moyen de flammes
du Bengale. Ces embrasements auront lieu à
neuf heures et demie et à dix heures.
La plupart des installations de la galerie

des Industries diverses sont aujourd'hui ter-
minées. Toutefois les groupes de la carrosse-
rie, du chauffage, de la teinture, etc., sont en-
core dans le plus grand désordre. Il en est de
même du palais des Arts libéraux, dont les
salles ne seront guère installées avant la fin
du mois.
Jusqu'à nouvel ordre, et pour quelques

jours seulement, l'Exposition de l'esplanade
des Invalides fermera à partir de six heures
du soir, pour n'ouvrir ses portes que le len-
demain matin.
Cependant la porte des Affaires étrangères

sera ouverte, pour le service du chemin de
fer, jusqu'à dix heures et demie.
A propos du chemin de fer de l'Exposition,

une requête à l'administration
Ne serait-il pas possible de presser un peu

l'achèvement de la gare de la tour Eiffel, et
d'y faire poser le plus tôt possible les vélums
qui doivent abriter les voyageurs en cas de
soleil ou de pluie ?'1
Dimanche, pendant l'averse, plus de mille

personnes encombraientles abords de la gare,
blotties sous des parapluies ruisselants et
pataugeant dans les mares, en attendant le
train.

De l'Exposition à la Nouvelle Bastille, il
n'y a qu'un pas, et ce pas, journellement fran-
chi par des visiteurs qui se sont chiffrés
jusqu'ici par centaines de mille mensuelle-
ment, va être rendu accessible aux millions
d'étrangers de tous pays qui commencent à
affluer à Paris.
Ce succès est dû à ce que, de toutes les at-

tractions, qui rayonnent autour de l'Exposi-
tion, il n'en est. pasune seule qui s'impose à
l'admiration et à l'intérêt du public comme
cette œuvre vraiment artistique, si fidèlement
reconstituée dans ses grandes lignes archi-
tecturales, que tout le monde veut voir.
A la Bastille, les attractions sont nombreu-

ses et variées. Dans la journée, c'est une vé-
ritable résurrection des mœurs et des costu-
mes du dix-huitième siècle, en face de la vieille
et historique prison, le long de la rue Saint-
Antoine reconstruite, où régnent sous leurs
auvents les vieilles boutiques du bon vieux
temps, occupées par des marchands et des
marchandes en costumes du temps, vendant
des objets d'art du temps, pendant que des
douairières, dans les chaises à porteur, de
Mmede Pompadour et de la Dubarry, vien-
nent se mêler à la foule et assistent aux éva-
sions de Latude, qui font courir tout Paris.
Dans la soirée, ce sont les gais et exquis

repas,
d'un prix modéré, ces vieux cabarets

du temps, le Lion-d'Or, les Enfants-de-Bac-
chus, l'Hôtel de Mayenne et le Pavillon
Louis XVI, avec ses bosquets, le tout éclairé
à giorno. Puis le spectacle de la magnifique
salle des fêtes les Montagnes-Russes, les
musées et galeries de la Révolution française;
le théâtre Tabarin, un chet d'œuvre digne de
Molière, et jusqu'aux danses qui, aux sons
de la musique des gardes-françaises, trans-

portent les visiteurs aux Percherons du bon
vieux temps.

#

Suivant l'exemple donné par les adminis-
trations de l'Etat, la Banque d'escompte de
Paris a accordé à son personnel les indem-
nités suivantes
Pendant la durée de l'Exposition, les em-

ployés ayant un traitement ne dépassant pas
s,« mille francs toucheront mensuellement

trente Trafics. Les garçons de recette,, huis-
siers et gardiens de bureau, Vingt francs, et,
les grooms, dix francs.
Oa ne .peut qu'applaudir à cette 'mesure.

PAULTALBOT

ÎLa BOURSE
du mercredi 15 mai 1889

Le 3 0/0 a baissé de 2 centimes 1/2 à 87 70.
L'Amortissable a monté de 10 centimes à

89 85.
.Le 4 1/3 a monté de 45 centimes à 105 90.

Au début de la séance, il y a eu un effort
en vue d'appuyer et de continuer le mouve-
ment de reprise commencé la veille pour sa-
luer l'apparition du prospectus de l'emprunt
russe.
C'est ainsi que la Rente s'est vue portée, un

moment à 8790. Mais une fois de plus l'ap-
proche du cours rond a provoqué un courant
de réalisations assez vif pour ramener le 3 0/0
à 87 70.
L'amélioration s'est, au contraire, mainte-

nue sur l'Amortissable à 89 85, et sur le 4 1/2
à 105 90. Que se passe-t-il doncpour ce fonds,
dont les cours ont des soubresauts de pres-
que une unité à deux Bourses d'intervalle ?1

Fonds étrangers. L'Italien est d'une
étonnante fermeté à 98 12. Il y a une spécu-
lation évidemment qui veut gagner par
avance, sur ce fonds, le coupon semestriel de
2 fr. 17, à détacher dans les premiers jours
de juillet: La situation économique de l'Ita-
lie n'en reste pas moins ce qu'elle est, et de
sérieux mécomptes sont à redouter en fin
d'exercice.
Les autres fonds internationaux immobi-

les Extérieure, 77 Hongrois, 89 Portu-
gais, 68 75 Unifiée, 470; Turc, 17 42.
Le Russe est à 94 70 ex-coupon. Le nou-

veau consolidé, jouissance juillet 1889, est
émis à 91 50. Il est déjà doté d'une prime de
11/4 à 1 1/2 0/0, ce qui l'établit à 93, soit à
près de deux unités au-dessous du fonds simi-
laire de 1880. Ces cours vont sans doute se
maintenir sans changement sensible jusqu'à
la clôture de l'émission.

Quatre grandes valeurs, Banque de France,
Suez, Nord, Crédit foncier, ont eu dès l'ou-
verture des cours supérieurs à ceux de la
veille, mais qui n'ont pu être conservés. L'é-
lan a été enrayé par les hésitations qui se
manifestaient sur l'ensemble de la cote.
La Banque de France a été, en conséquence,

ramenée de 4,250 à 4,230 le Suez, de 2,397 50
à 2,381 25 le Nord, de 1,840 à 1,830 le Cré-
dit foncier, de 1,355 à 1,348 75.

LeComptoir d'escompte finit â 85 fr. au
comptant et 90 fr. à terme. La souscription
au nouveau Comptoir est close. D'informa-
tions puisées à bonne source il résulte que la
plus grande partie des 80,000 actions offertes
est restée pour compte aux deux groupes
émetteurs, Banque ottomane et Crédit mo-
bilier.

Valeurs de cuivre en nouvelle faiblesse r
perte de 10 fr. sur le Rio-Tinto à 272 50 de
2 fr. 50 sur le Tharsis, à 85 62.

Les Chemins Lombards se cotent en hausse
de 6 fr. 25à 261 25. L'amélioration du change
est la principale cause de ce mouvement, en
dehors de l'augmentation des recettes. Les
mômes facteurs devraient produire un effet
analogue sur les cours des chemins autri-
chiens.

BANQUE D'ÉTAT,
15, place de la Bourse.

Emissions. Un groupe financier pari-
sien comprenant, entre autres sociétés de
crédit, le Crédit lyonnais, le Crédit industriel
et la Société de dépôts, prépare, dit-on, l'é-
mission d'un emprunt de 40 millions de francs
du gouvernement chilien.
Le 4. 1/2 chilien est coté, à Londres,

104 6 0/0.

Conversion. On télégraphie du Caire
que sir Ed. Vincent et le baron de Richthofen,
délégués du gouvernement égyptien à Lon-
dres, ont conclu l'arrangement pour la conver-
sion de la Dette privilégiée, avec un syndicat
financier' composé de MM. de Rothschild,
Bleichrœder et Hanseman.

Liquidation. On annonce que la maison
de banque Hentsch frères et Cie va entrer en
liquidation et que les affaires de la maison
seront continuées par une nouvelle société,
au capital de 3 millions, sous la raison so-
ciale velay, Hentsch, Odier et Cie. M. Velay
est le gendre, et M. Em. Hentsch le-flls de M.
Edouard Hentsch, ancien président du Gomp^
toir d'escompte'; M. Odier est le gendre de
M. Ch..Sautter, administrateur-directeur "de
la Banque de Paris et des Pays-Bas.

Comptoir national d'escompte. Si l'é-
mission des 80,000 actions n'a été couverte ni
par les anciens actionnaires ni par le public,
on sait du moins qu'elle était garantie -d'a-
vance par deux groupes importants de la
Banque ottomane et du Crédit mobilier..
En outre de MM. Berger, de la Banque ot-

tomane, et Vlasto, du Cïédit mobilier, on cite
comme devant prendre place à côté de M.
Denormandie, dans le conseil d'administra-
tion du Comptoir national, M. Em. Mercet,
ancien directeur du Crédit lyonnais à Cons-
tantinople et à Saint-Pétersbourg, actuelle-
ment associé de la maison Périer, et M.
Schlumberger.

B. d'E.

COURS DE QUATRE HEURES

3 0/0, 87 72; 4 1/2 0/0, 105 90; Turc,
17 42; Banque ottomane, 554 37; Chemins ot-
toman?, 70 31; Egypte, 469 06; Extérieure,
76 7/8 Rio, 27125 Panama, 61 56 Hon-
grois, 89 1/4; Portugais, 68 5/8; Russe
(1880), 94 15/16; Russe (1889), 92 3/4; Thar-
sis, 85 62 Lots turcs, »» »» Italien, 98 10.

Change Londres, 23 21 1/2 Berlin, à vue,
123 19/32; Vienne, à vue, 2131/8; pièces de
20 fr., 9 fl. 45.

BOURSE DE LONDRES

(Derniers cours en clôture)
Consolidés anglais, 99 1/16 Italien,

98 32; Turc, 17 32; Banque ottomane,
554 10; Espagnol, 76 72; Egypte, 468 »»;
Suez, 2,382 80; Rio-Tinto, 272 60; Hongrois,
89 1/4 Portugais, 68 28.

+
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blanc, sans

I ili«ii_I^CdanSer- «-a Luciline
hWWiillHi m troora chez t«5 lu détsillutl

»

Fleurs
naturelles, expédition en pro-

vince. E. ROBIN, 50, rue François-I".
»

Quel air dejeunesse règne sur votre visage 1
C'est que je le saupoudre avec le Duvet de Ni-
non. Parf. Ninon, 31, rue du 4-Septembre.

HtOWCE IT HMNGER

ROUEN. Une seconde audition de
Jeanne d'Arc aura lieu, demain jeudi, à
deux heures dans notre église cathédrale.
Les paroles sont de M. Paul Allard, et la

musique de M. Ch. Lènepveu.
S. Gr. Mgr Thomas, archevêque de Rouen,

présidera la solennité, puis prononcera une
allocution.
Voici l'ordre de la cérémonie
Grand chœur, exécuté sur le grand orgue.

Méditations sur des vers de Corneille, ti-
rés de sa traduction de l'Imitation de Jésus-
Christ, soli, chœurs et orchestre.
O salittaris, solo de ténor, M. Vergnet,

avecaccompagnement d'orgue; Salve Regina,
solo d'alto, Mlle Landi; Tantum ergo, grand
chœur et orgue Laudate Dominum in solo
tubœ, chœur de baryton, grand chœur, or-
chestre et orgue.
La cathédrale est splendidement décorée

pour la circonstance des oriflammes et des
bannières tapissent les murs intérieurs du
sanctuaire.
TOULOUSE.– Une jeune bonne de vingt-

trois ans, nommée Elodie Rieuner, inculpée
de complicité dans l'assassinat de M. le doc-
teur Gassan.à. Albi, a été arrêtée aujourd'hui
à Toulouse, en vertu d'un mandat d'arrêt dé-
cerné par le parquet d'Albi. Hodie Rieuner

était bonne chez MmeCassan, bru du docteur'
Cassan, quand le crime a été commis.
C'est chez Mme Peyronet, tante de Mme

Çassan, demeurant rue Deville, à Toulouse,
que l'arrestation a été opérée.
NIMES. Le spectacle donné Mer aux

Arènes, consistant principalement en des
taureaux espagnols dressés en liberté, avait
attiré une aïfluenoe considérable de specta-
teurs et à obtenu un grand succès. Un acci-
dent est arrivé à la course libre. M. Camba-
cédès, Louis, âgé de dix-sept ans, a été bous-
culé par une vache. Il a reçuderrière L'oreille
droite un coup de corne qui lui a cassé cinq
dents et partagé la langue. Un médecin a
immédiatement pansé le blessé, auquel il a
été obligé de coudre la langue en plusieurs
endroits.
LE CAIRE. Le messager qui a apporté
au Caire les lettres du Mahdi était également
porteur d'un costume de mahdiste pour le
Khédive, qui est invité à le revêtir, en signe
de soumission au nouveau prophète.

LAON. MM. Waddington et Malézieux,
sénateurs républicains de l'Aisne, soutien-
nent la candidature sénatoriale de M. Aimé
Leroux, ancien député.
M. Sébline, le troisième sénateur républi-

cain de l'Aisne, soutient la candidature con-
servatrice de M. de Violaine.
Il s'agit de pourvoir le siège de l'amiral

Jaurès, attribué au département de l'Aisne.

MILAN. Des troubles graves ont eu
lieu, dimanche et lundi, aux environs de Miv
lan, à Casorezzo" Les habitants de cette lo-
calité, pour la plupart occupés à la filature
de la soie et du coton, exaspérés contre les
patrons et poussés par la difficulté de vivre,
se sont soulevés en masse et.avec leurs femmes
et leurs enfants, se portèrent devant les mai-
sons de divers industriels, dont ils brisèrent
les vitres en criant « A nous l'argent 1 A
nous leurs grains »»
Effrayé de la tournure que prenaient les

choses, le syndic dépêcha un express à Milan,
d'où partit aussitôt une compagnie d infan-
terie, qui occupe le pays militairement. Une
vingtaine d'arrestations ont été opérées.
Les faits ont été plus graves encore à quel-

ques kilomètres de Casorezzo, à Arluno, où
la misère est grande et les ressources tel-
lement Insuffisantes que le pain manque dans
de nombreuses maisons.
A San-Giorgio-di-Legnano, à Ossona et à

Arconate, des désordres ont eu lieu durant
les journées de dimanche et de lundi.

PAULBABTEL

CrarierdesSpectacles
Matinéesd'aujourd'huijeudi:
Vaudeville, 2 h. 1/2. Représentation dra-

matique et musicale, au bénéfice de l'Œuvre
nationale des hôpitaux marins, précédée
d'une conférence de M. Jules Simon.
En voici le programme
Deux fables de La Fontaine, dites par M.

Leloir, de la Comédie-Française.
La Correspondance, pièce inédite de Félix

Galipaux.
La Fiancée de carton, pantomime jouée

par Eug. Larcher et Mlle Sanlaville.
L'Invitation à la valse, jouée par les ar-

tistes de la Comédie-Française.
Intermèdes de musique par l'orchestre des

tziganes.

Cirque d'Eté, 2h. 4/2 Nouveau-Cirque,
2 h. 1/2; Hippodrome, 2 h. 1/2. Représen-
tations équestres.

Oe soir jeudi
Au théâtre Cluny, première représentation

de Trop aimé, comédie-bouffe en trois actes,
de MM. Grenet-Dancourt et Matyas-Vallady.
En voici la distribution

Guibinos MM. Allart
Viélajus Lureau
Coubeyron Dorgat
Barbazan Dacheux.
Escuj» Calvinfila
Crampagna Chevalier
Pablo Lagrange
Dolorès Mmes M. Chalont
Rosita Leclair
Misa Trôusspett A. Cuinet
Maria Doriel
MmeEazoua J. Tasny

Lever du rideau a huit heures trois quarts.

Au Nouveau-Cirque, reprise de la Gre-
nouillère, pantomime nautique.

Aujourd'hui jeudi, à une heure, aura lieu,
dans la grande salle du Conservatoire, l'as-
semblée générale annuelle de l'Association
des artistes musiciens, fondée par le ba-
ron Taylor.
L'ordre du jour comprendra 1° le compte

rendu des travaux du comité pendant l'an-
née 1888, par M. Edmond d'Ingrande 2» l'é-
lection de quatorze membres du comité.

Trois théâtres seulement, en dehors des
cirques, de l'Hippodrome et des cafés-con-
certs, annoncent des matinées pour dimanche

prochain. Ce sont la Comédie-Française, Ho-
race et le Testament de César Girodot; les
Folies-Dramatiques et le théâtre Cluny.

Le théâtre des Variétés ajourne à demain
vendredi la reprise de la Dame aux ca-
mélias.

L'Ambigu annonce les dix dernières repré-
sentations de la Porteuse de pain.

Hier est venu, devant la première chambre
du tribunal civil, le procès pendant entre
Mme Micheau et le compositeur Perry. On
n'a pas oublié l'objet du litige. M. Perry
avait versé à Mme Micheau une somme de
10,000 francs, en retour de laquelle celle-ci,
qui devait entre autres toucher les droits d'au-
teur, s'engageait à faire représenter au théâ-
tre des Folies-Dramatiques, dont son fils est
le directeur, une opérette de ce compositeur,
intitulée Compère Guïlleri.
L'ouvrage n'ayant pas été représenté dans

les délais stipulés, le tribunal a condamné
Mme Micheau à rembourser à M. Perry la-
dite somme de 10,000 francs, à lui rendre sa
pièce et à tous les dépens.

La vente des bijoux et des divers objets
que possédait Tamberlick n'avait pas attiré
grand monde hier à l'hôtel Drouot, et les cou-
ronnes reçues jadis par le célèbre chanteur,
dans ses tournées triomphales, ont été ache-
tées au poids par des marchands.
Nous avons remarqué quatre grandes cou-

ronnes en argent, en filigrane et en vermeil
offertes à Tamberlick par ses admirateurs, à
Saint-Pétersbourg, le 18 avril 1884, et portant
des dédicaces. Ces quatre couronnes ont pé-
niblement atteint l'enchère de 184 francs.
L'enchère la plus importante de cette pre-
mière vacation a été obtenue par deux brace-
lets larges eii or émaillé noir, incrustés d'un
cercle de brillants et de barrettes exécutés en
roses et brillants, qui ont été vendus 1,900 fr.

Un de nos abonnés de Russie nous écrit, à

propos d'un Bloc-Notes que nous avons con-
sacré récemment aux artistes femmes qui ont
débuté dès leur plus tendre enlance, nous priant
de compléter notre série en mentionnant Mme
Volnys, artiste essentiellement estimée et ho-
norée en Russie, où elle a contribué à fonder
la Société de secours française à Saint-Pé-
tersbourg et qui débuta, à l'âge de huit ans,
au Gymnase, alors théâtre de Madame, dans
le Vieux Garçon et la Petite Fille.

Demain vendredi, dans les salons Pleyel-
Wolff M. et Mme Ciampi, donneront leur
concert annuel avec le concours de Mme Bar-
retta-Worms, MM.Taflanel, de Munck, Ma-
ton, etc.

Courrier monégasque
S. A. le prince de Monaco vient d'adhérer
à la convention de Berne sur là propriété ar-
tistique et littéraire.
Par une ordonnance récemment promul-

?uée
et^roijfprendra force de loi à dater du

er juin prochain, lés droits des auteurs sont
solennellement reconnus et protégés.
Aucune œuvre ne peut être reproduite exé-

cutée ou représentée dans la principauté de
Monaco sans l'assentiment de son auteur.
Tous les artistes et tous les hommes de

lettres seront ïeconnaissant^ envers le prince

de Monaco de sa sollicitude pour la propriété';
littéraire. tt

• NICOLET^
r WETIT COURRIER
Mme Gabrielle Ferrari, compositeur et artiste':

des plus distinguées, donnera, Samedi soir, k Isb
salle Erard, une audition de ses nouvelles *Btt-'
vres, avec le gracieux concours de Mlle Blandw»
Deschamp et de.MM.Marsicket Mariotti.

Les duos composés par les frères Coîtia «ï-
chantés par eux dans les salons cet hiver avec
un si grand succès, viennent de paraître «hç2<
l'éditeur G. Courleux, 8, rue Manaar, ainsi -que
plusieurs pièces*pour guitare de M. Al£re<*
Gottin.

Ajoutons aux nominations d'officiersd'acacté*
mie que nous avons déjà citées, celle de Mnwi
Huiler de la Source, l'excellent professeur is
chant.

**•*

LE CARBBT JE
L9AMÂTEll|

EN PLEIN DIX-HUITIÈME SIÈCLE
II n'est pas d'époque dont les mœurs, Iêiï

usages, les tendances se reflètent plus fidèlê*\
ment dans ses productions artistiques et &<|S;
coratives que le dix-huitième siècle. L'expo-
sition d'objets d'art et d'ameublement qiu
aura lieu demain à la salle 5, provenant dabonne maison assurément, révèle les tendant1
ces, le goût, la galanterie qui caractérisèrent
les règnes de Louis XV et de Louis" XVR
Soit par inspiration, soit pour flatter les sext-i
timents des grands seigneurs ou amateurs

dé)l'époque, les artistes en tous genre donnèrejii
alors libre cours aux conceptions les çlujj
gracieuses, les plus spirituelles.
Dans toutes les compositions décoratives

de ce temps domine toujours une rare dîs4
tinction. L'allégorie se dessine sous toutes les!
formes possibles et généralement avec nif
tact parfait. Nos aïeux surent unir le conior*
table à l'élégance, le luxe au bon goûtj
avouons-le. Qui oserait le discuter en

fàcâdes merveilles artistiques de ces temps-la
échappées aux ravages du temps et des revote
lutions, en présence seulement des objets" dé?
coratifs qui mériteront certainement l'attend
tion de tous les amateurs, exciteront leutf
convoitise ei qui seront, nous l'espérons, sa-*
medi, la cause de leurs luttes.
En tête des meubles délicieux de forme quisont décrits au catalogue .figurent deux ad*

mirables fauteuils en noyer sculpté du tempss
de Louis XVI, de Delanois et signés. Ce
sont deux véritables chef s-d'œuvr e de déliea%
tesse, d'ornementation, de goût et de compo-
sition. L'artiste se surpassa et arriva à légi-
timer sa célébrité en les concevant. Plus so-
bre d'ornementation, très pure de lignes est
une chaise longue forme dite Lamballe puis
viennent des fauteuils grandmodèle Louis XV
de Meissonnier, un salon en ancienne tapis*
série à petits personnages, un ravissant petit
fauteuil à éperon couvert de broderie dite au
crochet à bouquets de fleurs et guirlandes,
des écrans, des cadres, des consoles de la
Régence qui marquent le triomphe de, la
sculpture sur bois..
Des coffres de mariage en cuir doré au petit

fer vous initient au merveilleux de ce travail,
tant sur les objets d'ameublement que dang
les reliures de livres précieux. Une garniture
exceptionnelle de trois vases en vieux saxe,"
des écuelles, des tasses de Sèvres,, des orfè*
vreries intéressantes, des ivoires, des minia-
tures, des bronzes, offriront des attractions
nombreuses dans les vitrines, et tous ces?
charmants objets auront pour écrin unev
décoration complète de salon, dont la compo«
sition délicate et souriante trahit son auteur;
Salambier des tapisseries à sujets champêV
très, des étoffes brodées et brochées aux tons
les plus harmonieux. La sculpture sur mar-
bre et la peinture comme tableaux de chevj&-
let, s'ils ne- sont pas représentés par de nofit-
breux spécimens, n'en ont pas moins d'af-
traits par les quelques œuvres signalées au1
catalogue.

ABTHUBBLOCHE
<

Musiques militaires du 1 G inaï
A L'EXPOSITION

Kiosque n» 1 de trois à cinq heures. 102*
de ligne.
Ifiosque n° 2 de trois à cinq heures. i.(Afi

de ligne
Kiosque n° 3 de trois à cinq heures. 104a

de ligne.
Kiosque n° 4 de trois à cinq heures. 34*

de ligne.

Place des Vosges de quatre à cinq heu»
res. 103e de ligne.
Ranelagh de quatre à cinq heures. 119e

de ligne.
$

IF MARtlT
A M- Pesqui' le

LE, UifïBL B E, Bouscat-Bordeaux.
L'usage de votre Vin Urané Pesqui a pro-
duit chez moi de bons résultats il n'y a pres-
que plus de sucre dans mes urines; mais la
crainte de le voir reparaître m'engage à vous
demander encore quatre bouteilles.

Maugenest, docteur-médecin,
à Montluçon (Allier).

«

L 'Electro-homéopathie offre des ressources
merveilleuses dans les cas de cancers, scro-
fules, maladies consomptives, etc. Dr Lan-
dry, O. 58,rue La Boétie.etpar correspond^

O^i-HTT1 COFFfiES-FORTS
m IVO tel I 43, Rue Biohelieu. PARIS

J:
Insensibilisatrice Duchesne enlève la doti-^
leur de dent àlaminute.Px.3f.rueLafayette,45

UNÏ0NBHER0KVMK~MeoM~uxntEnwI~
torinsdesDIIHES.98.12O.14OIr.eiFiBi>rtMcbaïf"H!
4tS8uxd8sa«ÉSERVE18B4et1881.las12BoutBli!ssl7'&2a&,

|4

'V"ÊTEBITA:BI-JE

TttÉ BU$$£
vS\S>Grârstoiti sur Facture *§\S> u

HT A. KOUSNETZOFF a Gie, DE MOSCOU
JParis 5,Avenusde l'Opéra,5 Paris

_t.

/ftft if ik SAV0M
^0¥Al

os

J^^l^ THRJDAC E

'Jt^Sel^^Aiiis SAVONVELOOTINB
VrgtcoBBwIftfulesnideiissp1HyolèneisUPîMetBoautôdcTsM.

Quinze années de succès
Velvétine Rimmel, poudre supérieure

9, boulevard des Capucines.
« _r

S [PORT

COURSESAU BOIS DE BOULOGNE

Jeudi 16 mai 1889

Les courses commenceront à deux heure*
Nos prévisions
Prix de Garches. Pleurnicheuse.
Prix de la Flandrie. Bercy et Vide-

Gousset.
Prix Reiset. Phlégéthon et Thomery.
Prix du Prince de Galles. Préféré Sou-

beyran et Achéron..
Prix de Ville-d'Avray. Gusman etHau^

bois.
Prix du Bois-Rouaud. Flatteur et Sal- `-

vanos.

COURSESA COLOMBES

Le temps n'a pas été trop désagréable»"; ï$
public s'était empressé d'assister a cetto rèx&
nion qui a été fort intéressante. Nous avone|,
en de bonnes courses et notamment un trèal
beau dead-heat.

• DÉTAILS
Prix de Mai (haies 1,800 francs 2,5ft£,

mètres)
Gem, 4/1, si. P. Dervillé (J. Brown), ii

Chambourcy, à M. F. Sieber (G. Smith), 2 1-
Saint-Bernard, à M. E. Martel! {Brock\veilL3f;
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